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	Qui étaient les Lapita, ce peuple qui, il y a plus de 3 000 ans, a colonisé nombre des îles du Pacifique, pour certaines alors inconnues ? Qui étaient ces hommes, comment ont-ils navigué et peuplé ces îles vierges ? Qui étaient ces hommes, comment ont-ils navigué et peuplé ? Par quelles voies maritimes sont-ils venus depuis l’Asie du Sud-Est ? Les Lapita sont-ils les ancêtres de tous les Océaniens actuels ? Qui étaient ces hommes, comment ont-ils navigué et peuple ? Que signifient les fameux motifs qui caractérisent leurs poteries et qui dessinent le fil rouge permettant de retracer leur épopée ? Un mouvement de peuplement stupéfiant par son ampleur géographique, près de 4 500 kilomètres parcourus d’ouest en est, et par sa courte durée, moins de 700 ans.


	Premier travail de synthèse en français consacré aux Lapita, cet ouvrage dépeint cette grande aventure maritime et fait le point sur les plus récentes découvertes de l’archéologie. Les sites, les motifs céramiques et les différentes hypothèses sur l’histoire des Lapita sont présentés de manière simple et didactique. Les nouvelles interprétations des décors des poteries permettent d’éclairer la période sous un jour nouveau. Les études de linguistique historique et d’ethnologie, mais aussi les nouvelles méthodes de biogénétique viennent en complément de l’archéologie pour mettre en lumière la vie sociale et culturelle des Lapita : la parenté, l’organisation sociale, l’environnement naturel, la navigation et même les croyances sont autant de domaines permettant de proposer une esquisse de ces ancêtres des peuples océaniens. Rendant compte de tous les aspects de la recherche actuelle sous une forme claire et accessible, cet ouvrage s’adresse autant aux spécialistes qu’aux étudiants et aux amateurs intéressés par cette période cruciale de la préhistoire océanienne.
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          Introduction

        

      

      
        
          Qu’est-ce que le Lapita ?

           Au cours de la seconde moitié du second millénaire av. J.-C., un peuple de marins, dont l’aire d’origine fait encore l’objet de débats, entame en Océanie une ambitieuse opération de découverte et d’exploration des milliers d’îles encore vierges du Pacifique sud-occidental et central. À Watom, une île de la Nouvelle-Bretagne, et en Nouvelle-Calédonie, au lieu-dit Lapita, les premières traces de leur passage, des poteries très richement décorées, sont mises au jour entre 1909 et 1950. La poterie Lapita aux décors complexes et variés est le fil rouge qu’amateurs puis archéologues suivent depuis près de cinquante ans. Le mouvement de ces marins est stupéfiant par son ampleur géographique (près de 4 500 km parcourus d’ouest en est) et sa rapidité (moins de 700 ans). Le Lapita désigne ainsi la poterie aux décors très élaborés et par extension la période pendant laquelle se déroule ce mouvement de découverte.

           Plusieurs centaines de sites archéologiques ayant livré du Lapita ont été découverts dans pratiquement toutes les îles du Pacifique ouest (Mélanésie, Polynésie occidentale), contenant des milliers de fragments de poteries décorés, des outils en pierre et en coquillage et des ornements. Ils documentent l’histoire de l’un des derniers mouvements de colonisation de notre planète par l’homme. La poterie Lapita est le « fossile directeur », le témoin le plus spécifique de cette période. Cette poterie, dont l’usage devait être exceptionnel, est le jalon du grand mouvement de découverte qui débute il y a 3 400 ans dans l’archipel Bismarck et se termine il y a 3 000 ans aux îles Samoa et Tonga. Elle éclaire ainsi les étapes du processus, permet de dater l’évolution des groupes humains et renseigne à travers ses décors sur les acteurs et leurs croyances. L’histoire de cette ultime grande colonisation par l’homme d’une partie de notre planète est assez peu connue en Europe. L’éloignement géographique de la zone concernée n’y est certainement pas étranger. L’importance de la diaspora Lapita dépasse pourtant largement le cadre strict de l’Océanie insulaire, et cette migration fournit la base à partir de laquelle se développèrent les sociétés océaniennes insulaires contemporaines. Les cultures du Pacifique – au sens large du terme – sont en partie héritières du Lapita pour l’art, les langues ou les techniques. Au nord de l’équateur, les îles de Micronésie, qui ne connurent pas le Lapita sous la forme que l’on connaît en Mélanésie et en Polynésie occidentale, profitèrent néanmoins de la même dynamique.

           La colonisation de l’Océanie insulaire est le dernier grand mouvement de colonisation d’un espace inhabité par l’homme. Loin d’être anodins, les moyens techniques et humains qui ont dû être mis en œuvre pour les premières explorations furent sans doute plus complexes et bien différents de ceux qui ont été nécessaires pour coloniser des continents : construction de navires pour la haute mer, connaissances maritimes, compréhension et apprentissage des environnements nouveaux que sont l’océan Pacifique et ses îles. Quelque vingt-cinq siècles plus tard, les Européens se sont heurtés eux aussi à ces difficultés lors de leurs premiers voyages hors de la seule zone maritime méditerranéenne. La conquête du Pacifique par les Lapita fut la maîtrise par l’homme de l’élément liquide, que l’océan Pacifique représente par excellence. On pourrait comparer les difficultés de l’aventure Lapita aux premiers essais de voyages stratosphériques : gestion de multiples problèmes techniques et humains inédits à résoudre, transports dans un milieu inconnu, organisation des relations entre les groupes humains d’origine, approvisionnement en ressources.
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          Carte1–Le continent Pacifique, immense étendue marine parsemée de petits archipels, fut le dernier grand défi du peuplement de la planète. Les marins Lapita furent les premiers à s’aventurer dans ces territoires et atteignirent en quelques siècles le centre de ce monde aquatique.

           Les Lapita surent dépasser ces limites et ils réussirent à implanter des colonies dans le Pacifique ouest. Bien plus, ils surent gérer les environnements fragiles que sont les milieux insulaires, tant par la faune que par la flore terrestres et marines. Malgré la disparition de quelques espèces décimées, les Lapita s’adaptèrent parfaitement à ces nouveaux milieux, au point qu’ils constituèrent les bases du développement humain dans tout le Pacifique insulaire des 3 000 années qui suivirent. Cependant, certaines questions sont âprement discutées par les spécialistes, comme nous le verrons plus loin. Les Lapita sont-ils les ancêtres de tous les Océaniens actuels ? Sont-ils les ancêtres des Polynésiens ? D’où venaient-ils exactement ? Par quelles voies maritimes sont-ils venus depuis l’Asie du Sud-Est ? S’agissait-il d’une seule population homogène ou de plusieurs groupes différenciés ? Quels étaient leurs modes de vie, leur alimentation ? Les Lapita ont-ils introduit certains animaux, comme le rat, le cochon, le poulet et le chien ? Les questions sur le Lapita et les modalités du peuplement sont très nombreuses. Grâce aux techniques récentes de bio-génétique (étude de l’ADN, de la variation de certains gènes, de la composition chimique des os ou des dents), ou encore grâce aux progrès des études linguistiques et archéologiques, la connaissance du Lapita s’est grandement améliorée cette dernière décennie. Il est utile de présenter ici quelques points de repère sur ces avancées. Les Lapita n’apparaissent plus forcément comme une population homogène génétiquement et linguistiquement. De plus, ces populations ont évolué au cours des 500 ans environ que dura l’époque Lapita. Des contacts probables avec d’autres populations en marge de leur zone d’occupation ainsi que leurs propres évolutions internes modifièrent les langues, les structures sociales et religieuses au cours du temps. Cela est très cohérent avec les grands mouvements de populations, de transformations et d’échanges qui affectèrent l’Asie du Sud-Est surtout au cours du néolithique moyen, entre 4000 et 2000 BP environ. Seuls l’usage du métal et la culture du riz ne feront pas leur apparition dans le Pacifique.

           La poterie fabriquée par les Lapita était ornée de décors géométriques en pointillés, parfois incisés, imprimés dans l’argile puis souvent recouverts d’une engobe, et peut-être de peinture. Ces pots aux formes composites étaient fragiles et poreux, donc impropres à une utilisation domestique quotidienne. De plus, la richesse et la complexité des décors marquent leurs fonctions cérémonielles. Des poteries ont été découvertes dans des sépultures, associées aux squelettes. Les études de la composition chimique des poteries, et surtout de leurs décors, permettent de mieux comprendre les mouvements et les échanges au sein des communautés Lapita et fournissent des bases sérieuses pour établir des propositions théoriques sur leur monde social et culturel. L’utilisation de l’argile et les représentations systématiques et très normées ne sont pas anodines et permettent de découvrir tout un pan de la société Lapita resté inconnu jusqu’à présent.

           Par tous ces aspects, l’archéologie de la période Lapita est plus que jamais une source de connaissance capitale pour la compréhension de l’homme océanien passé et présent, et de son rapport avec cet environnement si complexe qu’est le Pacifique. Cette synthèse des connaissances et des problématiques actuelles sur le sujet, notamment par le biais de la poterie décorée, permet d’appréhender les multiples facettes du Lapita et les avancées spectaculaires de la recherche de ces dernières années.

        

      

    

  
    
      
        
          Le Lapita : de la poterie à l’homme

        

      

      
        
          Histoire d’une découverte

           Le relatif isolement géographique de certaines îles, les difficultés d’accès et les coutumes locales, leur « découverte » relativement récente par les Occidentaux firent que les premières traces archéologiques du Lapita ne furent mises au jour et identifiées qu’au cours du xxe siècle et réellement étudiées que dans la seconde moitié des années 1950, pour aboutir à une véritable reconnaissance de la culture Lapita dans les années 1970. Aujourd’hui, on découvre les traces du passage des Lapita dans tous les archipels du Pacifique situés au sud de l’équateur et à l’ouest des archipels Samoa et Tonga (carte 2).

           C’est le révérend père Otto Meyer, un missionnaire allemand, qui découvrit en 1908 destessons de poteries décorés de motifs géométriques, non loin de sa mission dans le village de Rakival, sur la petite île de Watom proche de la Nouvelle-Bretagne (archipel Bismarck).

          Carte 2 – Distribution du Lapita dans le Pacifique.

          
            [image: Image img01.jpg]
          

          
            [image: Image img02.jpg]
          

          Dans les petites îles isolées de l’archipel des Santa Cruz, ici aux îles Reef, la maîtrise de la navigation hauturière est, comme pendant la période Lapita, un élément essentiel de la survie du groupe. Ces grandes pirogues à balancier sur lesquelles était construit un abri permettaient encore au xixe siècle aux habitants des îles Reef de rallier sans difficulté les îles du Pacifique central. © Royal Geographical Society

           Il en trouva d’autres ensuite au sud-est de l’île, dans le village de Vunakatai. Conscient de l’étrangeté et de l’intérêt de sa découverte, il publia quelques dessins dans la revue Anthropos, mais son petit article passa inaperçu pendant presque quarante ans. Pourtant, d’autres tessons identiques furent découverts aux îles Tonga, à 4 000 km de là, dans les années 1920 par McKern et d’autres décrits par l’ethnologue suisse Fritz Sarasin dans le nord-ouest de la Nouvelle-Calédonie sur la plage de Foué, à Koné, dont un lieu-dit, Lapita, a plus tard donné le nom de cette culture.

           En 1948, Maurice Lenormand, un scientifique et homme politique calédonien, retrouva des tessons Lapita en Nouvelle-Calédonie et fit la corrélation entre ces tessons et ceux de Watom en Nouvelle-Bretagne, suggérant qu’ils jalonnaient la route de navigateurs anciens depuis l’archipel Bismarck jusqu’en Polynésie. L’archéologue américain Edward W. Gifford entreprit des fouilles à Sigatoka (Fidji), puis en Nouvelle-Calédonie et suggéra, à l’aide des premières datations au carbone 14, que les sites Lapita dataient d’environ 3 000 ans avant le présent.

           Jack Golson, de l’université d’Auckland, qui rejoignit l’Australian National University à partir de 1961, fouilla pendant six ans en Nouvelle-Calédonie et aux îles Tonga et Samoa. De ces travaux naquit l’hypothèse d’une « communauté de cultures » à travers le Pacifique, fondée sur la poterie. Ses étudiants furent alors dispersés dans le Pacifique pour l’étude du Lapita : Jim Specht à Watom, Colin Smart en Nouvelle-Calédonie et Jens Poulsen à Tongatapu (Tonga). Aux îles Fidji, Lawrence et Helen Birks fouillèrent la dune de Sigatoka, ainsi que l’abri sous roche de Yanuca, alors qu’Elizabeth Shaw étudiait le site de Natunuku.

           Toujours dans les années 1960, les découvertes se multiplièrent : sur les îles d’Efate et de Malo au Vanuatu en particulier, qui montrèrent que les Lapita passèrent par le centre de la Mélanésie. Il en fut de même aux îles Santa Cruz (sud des îles Salomon) où Roger C. Green, professeur à l’université d’Auckland, découvrit et fouilla plusieurs sites, dont la poterie et les décors furent étudiés par une de ses étudiantes. Ce travail ainsi que d’autres furent collationnés en 1973 par Sidney M. Mead1 qui, toujours sous la direction de Roger C. Green, proposa une méthode de classification et d’analyse des décors Lapita (cf. chapitre 4). Cette méthode offrit une première opportunité, un premier outil pour comparer les motifs entre les sites et pour définir des variantes. Ces recherches permirent plus tard à Roger Green d’identifier plusieurs régions de peuplement Lapita : l’« Eastern Lapita » à l’est (Tonga, Samoa, Fidji, Wallis et Futuna), plus récent que le « Western Lapita » (archipel Bismarck, îles Salomon, Vanuatu, Nouvelle-Calédonie) dans les îles de l’ouest.

           Les recherches s’intensifièrent au début des années 1980, en particulier dans l’archipel Bismarck, pour tenter de retrouver d’éventuels sites fondateurs de la culture Lapita. Si ce but ne fut pas vraiment atteint, le nombre des sites découverts dans la région explosa, notamment en Nouvelle-Bretagne, et de nombreux éléments céramiques mais également de l’obsidienne permirent de mieux comprendre les implantations des sites Lapita. Daniel Frimiggacci, chercheur au CNRS, proposa en 1980 une description type des lieux d’implantation des Lapita : en bord de lagon et proche d’une passe dans le récif permettant l’atterrage des pirogues. Des marais ne sont jamais loin, et la présence d’eau douce est évidemment essentielle.

           La méthode d’analyse des décors de S. M. Mead fut alors adaptée par Dimitri Anson (1983, 1986) pour prendre en compte le nouvel état de la recherche. Il proposa d’attribuer certains motifs uniquement présents dans le Bismarck à une phase archaïque qu’il dénomma le « Far Western » Lapita. En 1988, de manière indépendante, Jean-Pierre Siorat, archéologue au Musée territorial de Nouméa, et Nancy Sharp, chercheure à l’Université nationale australienne, proposèrent deux nouvelles méthodes d’analyse des décorations afin de mieux comprendre l’organisation des motifs géométriques (cf. chapitre 4). Kirch et Hunt (1988) étudièrent les systèmes de relations et d’échanges entre les sites de l’archipel Bismarck, tentant ainsi de mettre en évidence les liens économiques entre les sites, en particulier grâce à l’étude de la circulation de l’obsidienne, dont les gisements les plus importants sont situés dans l’archipel Bismarck et dans les îles Banks au Vanuatu.

           Toujours en 1988 débuta à Canberra un cycle de colloques quadriennaux dédiés au Lapita, en 1988 à Canberra (Spriggs, 1988), à Nouméa en 1992 (Galipaud, 1992 a), au Vanuatu en 1997 (Galipaud...
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